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      CHAPITRE 1

      
         — La bonnasse au string ficelle est grillée, gars, lança le surfeur blond fou d’allitérations brûlé par le soleil.

      

      
         Il portait déjà sa combinaison noire et, allongé sur le sable, matait la séance photo une trentaine de mètres plus loin au
            sud de Malibu Beach, là, par une journée de fin d’été qui poussait les kahunas1 de Californie du sud à se demander pourquoi le reste du monde vivait ailleurs.
         

      

      
         — Ils peuvent pas la coincer, mec, lui renvoya son pote de surf plus grand que lui et aux cheveux d’un blond plus foncé, mais
            méchés comme les siens, tandis qu’il se tortillait pour enfiler lui aussi sa combinaison noire. Le décret interdit de se faire
            bronzer à poil. Et d’un, elle fait pas vraiment de la bronzette et de deux, elle porte un cache-œil doré sur le minou et des
            pansements pour cors Dr Scholl sur les nichons. Donc, techniquement, elle n’est pas déshabillée, même si elle est genre, hormonalement
            parlant, aussi nue que Minnie la sirène qui hante mes rêves.
         

      

      
         — De toute façon, tout le monde voit bien que c’est pas une surfeuse, répliqua le plus petit. Même ses orteils sont grave
            décorés de bijoux et nickel chrome. Alors si des tas de nanas veulent se désaper pour une prise de vue professionnelle, elles
            méritent un laissez-passer.
         

      

      
         — Elle mérite plus que ça pour supporter ce naze de métrosexuel, c’est clair, dit le grand surfeur en faisant allusion au
            photographe squelettique à tee-shirt rose moulant et mèche de cheveux décolorés, à la pointe du cool, lissée sur l’œil.
         

      

      
         Le photographe aboyait – presque aussi vite qu’il prenait des photos de la rouquine – des ordres à son jeune assistant en
            sueur aux cheveux imprégnés de gel et ramenés vers le sommet du crâne style fausse crête.
         

      

      
         — Si elle se prend une amende, ça devrait être pour polluer la plage avec ces deux pseudo-surfeurs accoutrés de plastoque
            arc-en-ciel, pas pour exposer son corps de folie, répondit le plus petit surfeur en pensant clairement aux deux dandys qui
            participaient à la séance photo comme simples figurants.
         

      

      
         L’un portait une combinaison rouge cerise avec une bande blanche le long d’une jambe, l’autre une jaune citron tout aussi
            choquante pour le cercle des représentants de la confrérie aquatique à la mimique méprisante qui revendiquaient cette zone
            de Malibu comme territoire kahuna. Pour eux, quiconque portait autre chose qu’une combinaison unie noire ou bleu marine insultait
            les coutumes du surf et devenait une cible légitime à harponner de sa planche si elle osait pénétrer dans l’eau pour s’approprier
            une vague.
         

      

      
         Cette moue critique fut accentuée lorsqu’il vit les leash2 fixées aux long-boards3 flambant neuves utilisées comme accessoires, les leash de planches étant presque aussi inconvenantes que les combinaisons colorées aux yeux du groupe de puristes qui se formait
            pour observer la scène. Les long-boards, l’une turquoise, l’autre violette, avaient été placées juste derrière la splendide rouquine qui changeait sans cesse de
            pose pour le photographe. Celui-ci cadrait avec soin de provocants plans en pied en avançant et en reculant sans s’inquiéter
            de la voiture des services du shérif de Los Angeles en train de se garer sur une place de parking réservée aux véhicules d’urgence.
         

      

      
         — V’là les flics, lança le petit surfeur à son collègue quand deux shérifs adjoints en uniforme, un jeune homme et une femme
            plus âgée, descendirent de leur véhicule, puis traversèrent la plage à grands pas en direction de la séance photo. Jamais
            de flic quand on en a besoin. Et là, on n’en a pas besoin ! La dernière fois que la petite polissonne les a secoués, un de
            ses pansements pour les cors est tombé genre « rien à cirer de la loi ».
         

      

      
         — Carrément, renchérit le grand. Elle est trop bonne. À fond ! Mais personnellement, là, j’attends de voir ce qui va se passer
            si les deux abrutis arc-en-ciel se mettent à l’eau sur leurs planches sans wax. Les nazis du surf vont se la jouer « retour
            des dents de la mer » quand ils vont sentir le sang de ces p’tits joueurs dans l’eau.
         

      

      
         — Allez, la patate, gars, lança son collègue. Oublie les deux calmars. Waxe ta planche et profite des girations gymnosophiques
            de cette bombe.
         

      

      
         — « Gymno… » ? répéta le grand avant d’ajouter : Mec, ça me saoule quand tu prends des cours au centre universitaire et que
            tu te la joues vocabu-lyrique au lieu de parler l’anglais de tous les jours.
         

      

      
         À ce moment-là, le shérif adjoint – une grande asiatique pleine d’expérience à la chevelure noire coiffée en chignon serré
            – devança son jeune collègue latino bien charpenté pour apostropher le photographe qui, de mauvaise grâce, arrêta ses prises
            de vues et lui fit face.
         

      

      
         — Vous troublez l’ordre public, dit-elle. Ce n’est ni le moment ni l’endroit pour une séance photo de ce genre à Malibu Beach.
            J’aimerais que vous arrêtiez et que vous alliez travailler dans un lieu plus discret.
         

      

      
         Lorsqu’elle prononça ces mots, la rouquine était en train d’exécuter un grand écart sur la planche de surf jaune qu’un des
            mannequins mâles avait posée sur le sable comme piédestal pour la prochaine rafale de photos. Mais quand elle eut terminé
            son mouvement, elle perdit le contrôle de son string-cache-œil maintenu par une ficelle qui lui passait sur les hanches et
            disparaissait entre ses fesses autobronzées. Lorsque le cache-œil se retrouva, en boule, contre le haut de sa cuisse, son
            sexe épilé se trouva découvert, des acclamations montant aussitôt du groupe bruyant de vingt jeunes mecs – la plupart en combinaison
            – qui, à présent, encerclaient complètement la séance photo. Une salve de commentaires salaces s’ensuivit tandis que les jeunes
            jouaient des coudes pour s’approcher.
         

      

      
         — Vous voyez ce que je veux dire ? demanda le shérif au photographe. Rangez votre matériel.

      

      
         — C’est rapport à son string, lui renvoya le photographe. Si elle en enfilait un avec une plus grande largeur de tissu, ça
            irait ? Non, parce qu’on m’a dit que s’il y a un bandeau sur ses pétales et assez de tissu derrière pour que les fesses ne
            se touchent pas, on n’enfreint pas le décret sur la nudité.
         

      

      
         La rouquine, qui gloussait, apparemment excitée par les effluves masculins qui l’enveloppaient comme de la fumée, lança alors
            à son patron :
         

      

      
         — Tu veux dire que mon maillot sera légal si mes fesses ne se touchent pas ?

      

      
         Sur quoi elle se cambra, se saisit une fesse dans chaque main et les écarta légèrement tout en faisant des clins d’œil à ses
            faux surfeurs de collègues en combis arc-en-ciel. Tous deux avaient refusé sa proposition de s’envoyer quelques rails de coke
            juste avant la séance photo et, à présent, semblaient déconcertés par son comportement déjanté.
         

      

      
         — Gloria, ce n’est pas osé, merde, c’est risqué ! lui murmura à l’oreille celui en combinaison jaune. On est entourés de bêtes
            shootées à la testostérone.
         

      

      
         — Ça suffit, conclut le shérif adjoint alors que la fille réajustait son string. Vous êtes en infraction. Quittez la plage
            et dirigez-vous vers notre véhicule. Immédiatement.
         

      

      
         Le photographe poussa un soupir d’écœurement, les mains sur ses hanches étroites, et contempla en marmonnant le vaste ciel sans nuages au-dessus de Malibu et de l’océan Pacifique avant de lancer à contrecœur :
         

      

      
         — OK les enfants. C’est dans la boîte, bordel.

      

      
         — Et moi qui commençais juste à sentir le truc ! cria la rouquine en saisissant une serviette posée sur une chaise pliante.

      

      
         Bien que la consommation d’alcool fût interdite sur la plage, les plus grunge des non-surfeurs étaient bourrés comme des coings
            et une cannette de bière ouverte fut lancée depuis l’arrière de la foule. Elle s’éleva dans les airs au-dessus des crânes
            des surfeurs à proximité et frappa le shérif adjoint à la tête, juste au-dessus de son chignon, répandant de la bière sur
            la chemise de son uniforme beige.
         

      

      
         — Aïe ! hurla-t-elle en se retournant vers la foule.

      

      
         — J’ai vu le mec qu’a fait ça ! s’écria son collègue en écartant la cohorte de types en combi mouillée pour se lancer à la
            poursuite d’un adolescent vêtu d’un tee-shirt déchiré.
         

      

      
         Comme il s’était enfilé deux bouteilles de un litre de bière Olde English et un pack de six Corona, le gamin trébucha sur
            une touriste obèse. En pantalon de golf écossais, celle-ci ronflait, les tétons pointés vers le ciel, et virait au rose chewing-gum
            sous le soleil de la fin d’après-midi.
         

      

      
         Le shérif adjoint poussa le gamin sur le sable, l’air de se demander s’il devait saisir les menottes ou le gaz lacrymo lorsque
            sa collègue, des gouttelettes de sang mouchetant le col de sa chemise d’uniforme, le rejoignit en courant et épingla l’adolescent
            qui se débattait en criant :
         

      

      
         — J’ai voulu toucher personne ! C’était juste un coup de bol !

      

      
         — Pas pour toi en tout cas, connard ! lança le shérif latino.

      

      
         — Je peux l’épingler, dit la fille à son collègue tandis qu’ils se bagarraient. Tords-lui le bras dans le dos.

      

      
         — Je vous attaque en justice ! beugla le gamin.

      

      
         Puis, à l’adresse de la foule grouillante de curieux :

      

      
         — Vous êtes témoins de violences policières ! Donnez-moi vos noms et vos numéros de téléphone !

      

      
         Une fois leur prisonnier menotté, les shérifs le relevèrent sans ménagement et entreprirent de le traîner jusqu’au parking.
         

      

      
         À ce moment-là, une autre créature parmi les plus grunge de la plage – caleçon de bain, tatouages du cou aux genoux en passant
            par les bras, une incisive et deux prémolaires en moins en haut – cria :
         

      

      
         — Relâchez-le ! Il a rien fait. C’est un nègre qu’a lancé la bière avant de partir en courant.

      

      
         Il se dirigea en titubant vers les shérifs et, plein de bravade et de bibine, brandit un goulot de bouteille comme un marteau.
            Le jeune shérif dégaina son Taser et le braqua sur lui. Aussitôt, sa collègue, Rover4 à l’oreille, demanda des renforts en gardant l’œil sur la foule survoltée, se demandant lequel de la demi-douzaine de vers
            de sable, tous des non-surfeurs, pouvait représenter une réelle menace.
         

      

      
         Elle n’avait pas remarqué les renforts, plus proches qu’elle ne le pensait ; ils arrivèrent dans une violente explosion d’énergie
            qui stupéfia tout le monde. Le grand surfeur blond et son camarade de taille plus réduite ne lancèrent pas de sommation, mais
            le plus grand, courant à fond de train tel un linebacker plaquant un quarterback, donna un grand coup d’épaule dans les reins
            du mec à la bouteille, qui, propulsé en avant, s’écroula de tout son poids sur deux surfeurs et les entraîna dans sa chute.
            Un autre des poux de mer miteux en jean troué bondit sur le dos du grand surfeur qui se relevait et tenta un étranglement.
            Il lâcha prise quand le plus petit surfeur le saisit par les cheveux, lui tira la tête en arrière et lui décocha trois coups
            de coude en rafale dans les reins ; il tomba alors sur le sable en beuglant plus fort que son pote blessé.
         

      

      
         — Embarquez-le tout de suite ! cria le grand surfeur aux shérifs.

      

      
         Il ramassa la bouteille de bière, la brandit et, au coude à coude avec son pote, fit face au troupeau moqueur de surfeurs
            qui hésitaient tandis que les shérifs tiraient toujours leur prisonnier menotté sur le sable blanc et chaud de Malibu Beach.
         

      

      
         Le reste de la foule dut soudain reconsidérer l’affaire après avoir vu les deux rats de plage se faire choper par ce duo péchu
            et foutrement inconnu au bataillon. En plus de quoi, dans la mesure où la vahiné d’enfer et son équipe décampaient vers leur
            SUV, le quart d’heure érotique était fini. Les surfeurs se dirent que, très bientôt, il y aurait encore plus de flics.
         

      

      
         Sans compter qu’ils étaient restés hors de l’eau trop longtemps. L’adrénaline commença à jaillir, les synapses à crépiter
            quand ils virent une demi-douzaine d’autres surfeurs passer sous les rouleaux. Il y avait un beach break5 ; un débutant attaquait une vague gigantesque avec des trajectoires bien tranchées tandis que les autres surfeurs le sifflaient.
            Alors qu’est-ce qu’ils foutaient sur la terre ferme à glandouiller avec ces flics ?
         

      

      
         Tout à coup, comme sur commande, ils se tournèrent et se précipitèrent vers l’océan tel un troupeau de lions de mer empotés,
            mais une fois à l’eau, là, sur leurs planches, ils se métamorphosèrent et entrèrent, luisants comme des loutres, dans le shore break6 – les flics, et même la rouquine, complètement oubliés. Leur seul souci consistait à garder la priorité tandis qu’ils ramaient
            de pic en pic sur des vagues rapides et désordonnées en attendant une grosse, parce que c’était leur but ultime… Ils avaient
            découvert le sens de la vie.
         

      

      
         Quand les shérifs eurent attaché leur prisonnier à l’arrière de leur véhicule de patrouille, le grand surfeur et son collègue
            de taille plus réduite entendirent les mugissements des sirènes : les voitures du Los Angeles Police Department déboulaient
            sur le parking.
         

      

      
         — Mec, j’ai dû remettre en place quelques vertèbres dans le dos de ce pou de mer, dit le grand surfeur à l’adresse de son
            collègue. Si on veut pas s’engluer dans la paperasse, les poursuites et toutes ces conneries, je crois qu’on devrait genre…
            se faire discrets et peut-être fréquenter Bolsa Chica Beach pendant les prochaines semaines.
         

      

      
         — C’est clair, mec, répondit son collègue. Le bouffon miteux que j’ai coincé va pisser du sang pendant quelques jours, alors
            j’suis pas prêt à répondre à un tas de questions sur le pourquoi qu’on s’est pas identifiés et pourquoi qu’on les a pas informés
            de leurs droits pour leur donner à tous la possibilité de foutre une volée aux shérifs et à nous avec. Allez, on se casse.
         

      

      
         Le plus jeune des deux shérifs adjoints, le Latino, avait mis le grappin sur l’équipe photo afin d’avoir des témoins pour
            ses rapports, tandis que sa collègue se passait la main sur le crâne avec précaution tout en balayant du regard la foule grandissante
            de gobe-mouches sans y trouver le tandem de surfeurs qui avait flanqué les rats de plage à terre. Elle avait vraiment besoin
            d’eux pour les PV d’interpellation maintenant qu’ils s’apprêtaient à inculper leur prisonnier pour agression sur agent, mais
            comme l’arrivée des unités de renfort provoquait un bouchon, elle se retrouva à faire la circulation. Ce qui permit au mystérieux
            duo, caché derrière la nuée de baigneurs, de s’éclipser, de récupérer ses planches et de se précipiter incognito vers son
            pick-up garé sur le parking.
         

      

      
         Ils démarrèrent et prirent la direction du In-N-Out Burger le plus proche, où ils dévorèrent chacun deux cheeseburgers avec des frites. Ils arrivèrent au boulot assez tôt pour se doucher, se raser, s’appliquer du gel en quantité « conforme
            au règlement » et changer vite d’uniforme afin d’être prêts pour l’appel de 17 h 15.
         

      

      
         Tous les officiers de police du commissariat d’Hollywood les appelaient le Bris et le Débris.

      

      
         
            1 Terme hawaïen désignant une personne experte dans un domaine. Ici, l’océan. (Toutes les notes sont de la traductrice.)

         

         
            2 Terme de surf pour désigner le cordon élastique qui relie le surfeur à son embarcation.
            

         

         
            3 Planche longue et épaisse au nez arrondi.
            

         

         
            4 Radio portative que les agents portent à l’épaule, équivalent du Storneau dans la police française.
            

         

         
            5 Un beach break est une vague qui déferle sur un banc de sable, souvent proche du bord.
            

         

         
            6 Désigne une vague très puissante qui déferle dans très peu d’eau.
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